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L’arrestation d’Arsène Lupin

impossible de se lier de cette façon, il fut établi que l’écriture 
de la carte différait absolument de l’écriture de Rozaine, et res-
semblait au contraire, à s’y méprendre, à celle d’Arsène Lupin, 
telle que la reproduisait un ancien journal trouvé à bord.

Ainsi donc, Rozaine n’était plus Arsène Lupin. Rozaine 
était Rozaine, fils d’un négociant de Bordeaux ! Et la pré-
sence d’Arsène Lupin s’affirmait une fois de plus, et par quel 
acte redoutable !

Ce fut la terreur. On n’osa plus rester seul dans sa cabine, 
et pas davantage s’aventurer seul aux endroits trop écartés. 
Prudemment on se groupait entre gens sûrs les uns des autres. 
Et encore, une défiance instinctive divisait les plus intimes. 
C’est que la menace ne provenait pas d’un individu isolé, 
surveillé, et par-là même moins dangereux. Arsène Lupin, 
maintenant, c’était… c’était tout le monde. Notre imagina-
tion surexcitée lui attribuait un pouvoir miraculeux et illimité. 
On le supposait capable de prendre les déguisements les plus 
inattendus, d’être tour à tour le respectable major Rawson, 
ou le noble marquis de Raverdan, ou même, car on ne s’arrê-
tait plus à l’initiale accusatrice, ou même telle ou telle per-
sonne connue de tous, ayant femme, enfants, domestiques.

Les premières dépêches sans fil n’apportèrent aucune 
nouvelle. Du moins le commandant ne nous en fit point part, 
et un tel silence n’était pas pour nous rassurer.

Aussi, le dernier jour parut-il interminable. On vivait 
dans l’attente anxieuse d’un malheur. Cette fois, ce ne serait 
plus un vol, ce ne serait plus une simple agression, ce serait le 
crime, le meurtre. On n’admettait pas qu’Arsène Lupin s’en 
tînt à ces deux larcins insignifiants. Maître absolu du navire, 
les autorités réduites à l’impuissance, il n’avait qu’à vouloir, 
tout lui était permis, il disposait des biens et des existences.

Heures délicieuses pour moi, je l’avoue, car elles me 
valurent la confiance de miss Nelly. Impressionnée par tant 
d’événements, de nature déjà inquiète, elle chercha sponta-
nément à mes côtés une protection, une sécurité que j’étais 
heureux de lui offrir.
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Arsène Lupin, gentleman-cambrioleur
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Arsène Lupin en prison

Personne, soit, mais Arsène Lupin ? Pour Arsène Lupin, 
est-ce qu’il existe des portes, des ponts-levis, des murailles ? 
À quoi servent les obstacles les mieux imaginés, les précau-
tions les plus habiles, si Arsène Lupin a décidé d’atteindre 
tel but ?

Le soir même, il écrivit au procureur de la République 
à Rouen. Il envoyait la lettre de menaces et réclamait aide 
et protection.

La réponse ne tarda point : le nommé Arsène Lupin étant 
actuellement détenu à la Santé, surveillé de près, et dans 
l’impossibilité d’écrire, la lettre ne pouvait être que l’œuvre 
d’un mystificateur. Tout le démontrait, la logique et le bon 
sens, comme la réalité des faits. Toutefois, et par excès de 
prudence, on avait commis un expert à l’examen de l’écri-
ture, et, l’expert déclarait que, malgré certaines analogies, 
cette écriture n’était pas celle du détenu.

« Malgré certaines analogies » : le baron ne retint que ces 
trois mots effarants, où il voyait l’aveu d’un doute qui, à lui 
seul, aurait dû suffire pour que la justice intervînt. Ses craintes 
s’exaspérèrent. Il ne cessait de relire la lettre. « Je ferai pro-
céder moi-même au déménagement. » Et cette date précise : 
la nuit du mercredi 27 au jeudi 28 septembre !…

Soupçonneux et taciturne, il n’avait pas osé se confier 
à ses domestiques, dont le dévouement ne lui paraissait 
pas à l’abri de toute épreuve. Cependant, pour la première 
fois depuis des années, il éprouvait le besoin de parler, de 
prendre conseil. Abandonné par la justice de son pays, il 
n’espérait plus se défendre avec ses propres ressources, et 
il fut sur le point d’aller jusqu’à Paris et d’implorer l’assis-
tance de quelque ancien policier.

Deux jours s’écoulèrent. Le troisième, en lisant ses jour-
naux, il tressaillit de joie. Le Réveil de Caudebec publiait cet 
entrefilet :

Nous avons le plaisir de posséder dans nos murs, voilà 
bientôt trois semaines, l’inspecteur principal Ganimard, un 

Je ne tiens pas non plus à la châtelaine Louis XV dont 
l’authen ticité me semble douteuse.

Cette lettre bouleversa le baron Cahorn. Signée de tout 
autre, elle l’eût déjà considérablement alarmé, mais signée 
d’Arsène Lupin !

Lecteur assidu des journaux, au courant de tout ce qui se 
passait dans le monde en fait de vol et de crime, il n’ignorait 
rien des exploits de l’infernal cambrioleur. Certes, il savait 
que Lupin, arrêté en Amérique par son ennemi Ganimard, 
était bel et bien incarcéré, que l’on instruisait son procès 
– avec quelle peine ! Mais il savait aussi que l’on pouvait 
s’attendre à tout de sa part. D’ailleurs, cette connaissance 
exacte du château, de la disposition des tableaux et des 
meubles, était un indice des plus redoutables. Qui l’avait 
renseigné sur des choses que nul n’avait vues ?

Le baron leva les yeux et contempla la silhouette 
farouche du Malaquis, son piédestal abrupt, l’eau pro-
fonde qui l’entoure, et haussa les épaules. Non, décidé-
ment, il n’y avait point de danger. Personne au monde 
ne pouvait pénétrer jusqu’au sanctuaire inviolable de ses 
collections.
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Le Sept-de-cœur

— Oh ! oui, s’écria-t-elle, comme cela je parlerai.
— Vous parlerez… quelles que soient ces questions ?
— Quelles qu’elles soient.
Il réfléchit et prononça :
— Vous connaissiez Louis Lacombe ?
— Oui, par mon mari.
— Quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ?
— Le soir où il a dîné chez nous.
— Ce soir-là, rien n’a pu vous donner à penser que vous 

ne le verriez plus ?
— Non. Il avait bien fait allusion à un voyage en Russie, 

mais si vaguement !
— Vous comptiez donc le revoir ?
— Le surlendemain, à dîner.
— Et comment expliquez-vous cette disparition ?
— Je ne l’explique pas.
— Et M. Andermatt ?
— Je l’ignore.
— Cependant…
— Ne m’interrogez pas là-dessus.
— L’article de L’Écho de France semble dire…
— Ce qu’il semble dire, c’est que les frères Varin ne sont 

pas étrangers à cette disparition.
— Est-ce votre avis ?
— Oui.
— Sur quoi repose votre conviction ?
— En nous quittant, Louis Lacombe portait une serviette 

qui contenait tous les papiers relatifs à son projet. Deux jours 
après, il y a eu entre mon mari et l’un des frères Varin, celui 
qui vit, une entrevue au cours de laquelle mon mari acquérait 
la preuve que ces papiers étaient aux mains des deux frères.

— Et il ne les a pas dénoncés ?
— Non.
— Pourquoi ?
— Parce que, dans la serviette, se trouvait autre chose 

que les papiers de Louis Lacombe.


